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Nn Stanislas Wojciechowski 
Président de la République Polonaise 

Au nom de plusieurs milliers d'ouvriers polonais travaillant en France, et de la Colonie Polonaise à 
Paris, nous saluons dans notre nouveau Président un vrai démocrate et républicain, un ami sincère de la France, 
en voyant dans son élection un gage de la tranquillité et de la prospérité de la Pologne. 

Après Tassassinat 
de M. Narutowicz 

. A peine élevé à la première magistrature de 
l'Etat polonais, M. Gabriel Narutowicz est 
tombé (victime de l'agression d'un déséquilibré. 
La rédaction de « Polonia » et les amis fran
çais de la vaillante Pologne s'inclinent res
pectueusement devant cette tombe prématu- . 
rément ouverte. H n'y a pas de mot assez 
méprisant pour flétrir ce geste criminel qui 
aurait pu favoriser chez nos alliés polonais, 
si le gouvernement de Varsovie n'y avait pris 
garde, des troubles intérieurs pour le seul 
profit du pangermanisme aux aguets. 

A Bruxelles où je me trouvais le jour du 
meurtre et à Paris en rentrant, j'ai entendu 
avec peine des conversations au cours des
quelles on déclarait avec conviction que l'assas
sinat de M. Narutowicz prouvait l'incapacité 
de la Pologne à se gouverner elle-même et 
que cette nation n'était pas viable politique
ment par suite de ses dissensions intestines-
Soutenir cette thèse qui est absurde, c'est 
partager le sentiment de l'économiste anglais 
John Maynard Keynes, dont les attaches avec 
Berlin et la haute finance internationale sont 
connues. Affirmer que la Pologne n'a pas de 
sens politique, c'est souscrire d'avance à l'idée 
de supériorité des Etats voisins et, en copsé-
quence logique, appréhender un nouveau dé
membrement de ce pays. 

Nous refusons ici de nous associer à ces 
lamentations pessimistes. Nos sympathies pour 
la Pologne et pour les Polonais nous interdi
sent de nous ranger à l'avis de ceux qui n'ont 
pour nos alliés de l'Est européen que méfiance 
et mépris. Si regrettable que soit la mort 
de M. Narutowicz, cet événement est ana
logue aux meurtres du président Carnot, du 
roi d'Italie Humbert, d'Alexandre II de Rus
sie, du roi Alexandre I" de Serbie. 

Est-ce que le geste de l'assassin Niewia-
domski a été suivi d'une révolution dans la 
capitale de la Pologne ? Est-ce que l'ordre 
social a été troublé ? Est-ce que la situation 
politique s'est subitement aggravée à Var
sovie ? 

La population de la capitale polonaise ne 
s'est pas départie un seul instant du calme 
et du sang-froid nécessaires. Les télégrammes 
de Varsovie ont fait, au contraire, allusion 

au groupement et à la tension de toutes les 
volontés pour assurer le maintien de l'ordre 
et pour conjurer la crise brusquement ou
verte. Le Cabinet Nowak étant démissionnaire, 
comme il est d'usage, après l'élection du pré
sident Narutowicz et n'étant pas encore rem
placé au moment du meurtre, un nouveau mi
nistère a été immédiatement constitué. Le ma
réchal de la Diète, M. Rataj, qui, d'après la 
constitution exerce par intérim les fonctions 
suprêmes, a porté son choix sur le général 
Sikorski, chef d'état-major de l'armée polo
naise, pour la présidence du Conseil. L'opi
nion publique et parlementaire a approuvé 
unanimement le choix du maréchal de la Diète. 

Nous pouvons faire confiance à nos amis 
polonais pour faire choix d'un nouveau Pré
sident de la République. Il sera digne de 
ses deux prédécesseurs et la Pologne conti
nuera de vivre pacifiquement malgré l'opinion 
des sceptiques et au grand désespoir des gens 
de Berlin et de Moscou, dont nous ne cesse
rons pas de dénoncer les menées belliqueuses 
et la politique de violence. 

Maurice TOUSSAINT. 

Les relations 
polono-tcliécoslovaques 

Le p r o b l è m e d e J a v ? o r z y n a . 
Le territoire de Jaworzyna se trouve dans 

la région carpathique des hauts Tatras. Com
pris dans le pays de Spisz (Zips), il a une 
superficie de 14415 arpents dont 400 seule
ment en prairies et en terres labourables et 
près de 12.000 en forêts et en rochers. D'une 
hauteur moyenne de 2.300 mètres, la chaîne 
des Tatras atteint en un certain point 2.600 
mètres, c'est-à-dire le record de l'altitude de
puis les monts Ourals jusqu'aux Alpes. 

Le litige de Jaworzyna faisait partie des 
différends territoriaux qui auraient dû être 
réglés depuis 1Q19 entre la Pologne et la 
Tchécoslovaquie. Faute d'un accord entre Var
sovie et Prague, le Conseil des Ambassadeurs 
avait décidé que le territoire de Spisz serait, 
en même temps que la Silésie de Teschen et 
l'Orawa, soumis à une consultation plébisci
taire. 

Au cours de l'été 1920 la Pologne était 
engagée à foud dans la guerre contre les 
Bolcheviks. La Commission des Ambassadeurs 

ayant obtenu la renonciation à la procédure 
plébiscitaire, fixa elle-même la frontière entre 
1̂  Pologne et la Tchécoslovaquie. Par décision 
en date du 28 juillet 1920, la ligne frontière 
coupa en deux chacune des deux vallées cons
tituant le secteur de Spisz, malgré leur unité 
géographique aussi bien au point de vue des 
communicatious qu'au point de vue écono
mique. 

Dans la vallée de Bialka, le village de 
Jaworzyna, qui compte environ 350 habitants, 
fut attribué à la Tchécoslovaquie et les au
tres communes, Jurgow, Repisko, Czarnagora, 
Lapsanka, etc., à la Pologne, bien que ces der
nières dépendent économiquement de Jawo
rzyna. iDans l'autre vallée, également coupée en 
deux par la frontière, les villages d'Ostumia, 
de Frankowa et de Frankowka, bien que sépa
rés de la Tchécoslovaquie par la ligne de 
crêtes de Magora Spiska, à 1.200 mètres d'al
titude, échurent à ce pays et ne peuvent com
muniquer avec lui que par les villages de 
Kacwin et de Niedzica, attribués à la Polo
gne. Or, ces deux dernières communes sont 
économiquement liées à Stara Wies, ancien 
chef-lieu d'arrondissement hongrois devenu 
tchécoslovaque. 

Cet ensemble d'anomalies incita, le 16 mars 
1921, la délégation polonaise auprès de la 
commission interalliée de délimitation à pré
senter une série de propositions relatives au 
tracé naturel des frontières dans les secteurs 
de l'Orawa et de Spisz. La délégation tchéco
slovaque accepta la requête polonaise au sujet 
de l'Orawa, mais refusa la moindre concession 
dans la région de Spisz- De guerre lasse, la 
commission de délimitation renvoya les pro
positions des deux parties au Cgnseil des 
Ambassadeurs. 

Depuis le printemps de l'année dernière, 
le règlement du litige de Jaworzyna n'a pas 
avancé d'un pas. Le g;ouvernement de Prague 
a obtenu tous les ajournements qu'il solli
citait ; celui de Varsovie a tout fait pour hâter 
la solution. Dans le courant du dernier été, le 
gouvernement tchécoslovaque fit savoir à 
M. Piltz, ministre de Pologne à Prague, que 
les deux commissions pressenties pour le 
6 aoiit ne pourraient se réunir à la date pré
vue en raison de la résistance d'un des partis 
formant la coalition gouvernementale au Par
lement de Prague. Cependant une commission, 
présidée par le colonel français Uffler, un Al
sacien, se réunit le 25 septembre à Morawska-
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Ostrawa pour entendre la délégation polonaise 
ayant à sa tête le professeur D'' Goetel, assisté 
du commandant Romaniszyn et la délégation 
tchécoslovaque ayant à sa tête M. Roubik. 
Après avoir entendu les deux thèses expo
sées, la commission interalliée de délimitation 
adopta à l'unanimité la proposition compor
tant le partage du territoire de Jaworzyna 
et l'attribution à la Tchécoslovaquie des deux 
communes de Kacwin et de Niedzica. 

Cette solution n'a pas manqué de soulever 
des objections de la part de la presse tchèque, 
et cependant, la décision prise par la Commis
sion n'a pas encore été ratifiée par le Conseil 
des Ambassadeurs. Cette inexpliquable len
teur ne facilitera pas le retour des relations de 
cordialité entre Prague et Varsovie. Le gou
vernement polonais s'émeut de ce retard et 
bien que la solution envisagée soit loin de 
lui donner satisfaction, il a pris l'engagement 
d'honneur de ne construire aucun édifice mili
taire dans la partie des Tatras qui appartient 
à la Pologne..Quant au gouvernement tché
coslovaque, il cherche à donner à ce conflit 
local une importance politique analogue à celle 
de Teschen et fait effort pour retarder encore 
le règlement de cette affaire. 

Dans ces conditions, si une solution claire 
et définitive n'intervient pas au plus tôt, les 
rapports entre Varsovie et Prague seront à 
nouveau tendus, pour la seule satisfaction 
de l'Allemagne et des ennemis de la paix. 

M. T. 

BULLETIN 
(Agence Télégraphique de l'Est.) 

« Ajencja Telegraficzna Wschodnia » 
8, avenue Montaigne. 

POLOGNE 
Les r e s t e s mor te ls du prés ident 

au châ teau royal . 

La dépouille mortelle de M. Narutowicz a 
été transportée solennellement mardi du pa
lais du Belvédère au château royal. Dans toute 
la^ ville, les drapeaux étaient couverts de 
crêpe, les réverbères étaient voilés, les fabri
ques, les magasins et les bureaux ont été fer
més au moment où passait le cortège. 

Après une messe célébrée par le cardinal 
Kakowski dans la chapelle ardente du palais 
du Belvédère, la levée du corps a eu.lieu. Le 
cercueil, couvert d'un drapeau polonais, a été 
placé sur le corbillard par les membres des 
maisons civile et militaire du président. En 
ièt& du cortège se trouvaient des délégations 
venues de tout le pays, des différentes orga
nisations professionnelles, des ouvriers, des 
paysans, des invalides, la corporation des pro
fessions libérales avec des étendards et cou
ronnes ; ensuite, venaient des détachements 
de lihlans, d'infanterie et d'artillerie. Le char 
funèbre était précédé du clergé, notamment du 
cardinal Kakowski et des évêques. Après le 
corbillard, attelé de huit chevaux, venaient la 
famille du président, puis les présidents de 
la Diète, du Sénat, du conseil des ministres, 
les membres des maisons civile et militaire dû 
président, le corps diplomatique, les missions 
militaires, les députes et les sénateurs de tous 
les partis au complet, les représentants des 
municipalités, des universités, des consistoi
res, des églises protestantes et de la commu
nauté Israélite, les généraux, les hauts fonc
tionnaires, et enfin un escadron de chevau-
légers suivi de plusieurs milliers de personnes. 

Sur tout le parcours du cortège, les troupes 
faisaient la haie et présentaient les armes au 
moment où le char passait. Derrière le cor
don de troupes avait été placée la jeunesse des 
écoles. A l'arrivée du cortège au château royal, 
les musiques militaires ont exécuté l'hymne 
national ; les ministres et les généraux ont 
porté le cercueil dans la salle des Chevaliers, 
où le corps sera exposé pendant trois jours et 
veillé par une garde d'honneur. Un Requiem 

a terminé la cérémonie funèbre. Ensuite les 
délégations ont défilé devant le catafalque 

La cérémonie s'est déroulée dans un ordre 
et un calme absolus. Le même jour dans le 
pays entier, des messes pour le repos de l'âme 
' '^ i^ f ' ' ' : ?"^?"L^*^ célébrées. La dépouille 
mortelle de JVl. Narutowicz sera temporaire
ment déposée dans la cathédrale Saint-[ean 
Le deuil prescrit aux militaires durera six se 
marnes ; pour les autorités civiles, il sera de 
deux semaines. 

Le procès de Niewiadomski. 
L'assassin du Président sera jugé par un tri

bunal ordinaire. Le procès commencera le 29 
du mois courant. 

La première locomotive « polonaise ». 
La première locomotive construite entière

ment avec les matériaux et par les ingénieurs 
polonais, appropriée aux besoins des voies 
ferrées de Pologne, vient de quitter les ateliers 
de Varsovie. Les premiers essais ont donné 
des résultats tout à fait satisfaisants. 
Le t r a i t é de commerce polono-japonais. 

Les négociations commerciales polono-iapo-
naises ont été terminées. 

TJn consulat de Pologne à Jérusa lem. 
Un Consulat de Pologne vient d'être créé à 

Jérusalem. M. Adamkiewicz a été nommé à ce 
poste. 

Le pa l a t lna t de Haute-Silésie. 
Le gouvernement polonais a décidé de ne 

pas nommer de successeur à M. Rymer pre
mier Palatin de Haute-Silésie, qui vient de 
décéder, et de laisser cette décision au pro
chain ministère. 

Les accords commerciaux. 
La première partie des pourparlers qui se 

poursuivaient depuis quelque temps entre la 
Pologne et la Hongrie, en vue de la conclusion 
d un accord commercial, touche à sa fin. 
M. Strasburger, le ministre du Commerce polo
nais, et M. Bêla de Bellagi-Perdany, le délégué 
du gouvernement hongrois, qui a été muni de 
pleins pouvoirs pour ces négociations, sont 
tombés d'accord sur les principes généraux 
du traité à conclure, notamment sur l'appU-
cation de la clause de la nation la plus favori
sée, sur la liberté réciproque des sujets po
lonais et hongrois en ce qui concerne l'exer
cice de leurs métiers ou industries dans les 
territoires de l'autre, le commerce en tran
sit, les prohibitions d'entrée et de sortie, l'ad
mission des sociétés et compagnies, la'ques
tion des certificats d'origine, etc. 

Quelques autres questions ayant trait à 
la mise en pratique des dispositions du traité 
même et l'échange des produits dès deux 
pays, ont été laissées provisoirement en sus
pens. M. de Ballagi-Pardany, délégué pléni
potentiaire hongrois, partira cette semaine en
core pour Budapest pour y prendre de nou
veau contact avec le gouvernement honorois 
et selon toute probabilité, retournera à Var
sovie, après un bref délai, afin de continuer 
et faire aboutir, s'il y a lieu, les négociations 
qui, jusqu'ici, n'étaient que préparatoires. 

Le ministre des finances de Roumanie a 
fait paraître un communiqué faisant connaître 
que le Traité de Commerce polono-roumain a 
été ratifié et entre en vigueur à la date du 
\" décembre. 

Le Traité de Commerce polono-autrichien 
a été adopté hier par la Commission commer
ciale et industrielle du Parlement autrichien. 

Les pourparlers vont commencer prochai
nement pour un Traité de Commerce polon'o-
belge. Le ministre des Affaires étrangères de 
Belgique a reçu une délégation du Comité 
Central des Industriels de Belgique qui lui 
a déclaré être complètement d'accord avec le 
gouvernement quant aux bases du Traité de 
Commerce polono-belge. 

M. Skirmunt, ministre plénipotentiaire de 
Pologne à Londres, tient en ce moment les 
conférences préparatoires avec les représen
tants du ministre du Commerce et de l'In

dustrie, au sujet des pourparlers commerciaux: 
polono-anglais. 

Le nombre des r a p a t r i é s de Russie. 
Le mouvement de rapatriement des Polo

nais de Russie touchant à sa fin, l'Office 
statistique polonais publie des données inté
ressantes concernant le nombre total des ra
patries. 

Pendant la période du 1" mai 1921 aU' 
!•= novembre 1922, 689.730 rapatriés de Russie 
ont ête enregistrés aux bureaux de réception 
situes dans différents points de la frontière 
polono-russe. 

Parmi les rapatriés se trouvent : 143.849 
lolonais; 441.951 Ruthènes ; 23.784 Juifs ^ 
nifn. ^ofo^^' ^-^21 Allemands ; 2.747 Lithua-
Hnnr.' • Vo"°"^ ' 5^-^81 Ukrainiens ; 269 
Hongrois ; 1.367 . Tchèques ; 44 Bulgares; 
S î <^".mams ; 19 Slovaques ; 453 Tartares ; 
40 Autnchiens ; 136 Serbes ; 133 Français ; 
L ? . " f | ' - " ^"glais; 9 Grecs; 41 Ita-
w= ' / .Suisses ; 5 Suédois ; 189 Yougosla
ves , o Amencains ; 7 Turcs ; et 1 Japonais. 

R U S S I E 

« L'Eglise libérée ». 

l e ^ £ f "" ^^^"^ '̂ '̂̂ 'S'f de «l'Eglise vivante» 
n i s E H " ' ' " ' " ^ soviétiste procède à l'orga-
« Ë Î k P d'une nouvelle secte rehgieuse dite 
assifrlr 1 ^ ^̂ '•''*'. "' ^"'^1 considère propre à 
ma ,W. ; ,'^°"i'"ation du communisme et à 
Le coll^a. i^ f f ^ j g ^ du régime soviétiste. 
posé S ^ ' ^ " ^ ' ^ ' . ^ ^ '' l'EglisI libérée », com
ment ^h^'T^^ de confiance du gouVerne-
l'E^lkP nJ .^^"" ' " ' ' ' ' ^"^ ecclésiastiques de 
Daf inHp^ °''°?^' ^'^nt de lancer une pro-
Elaie. U """̂  f plusieurs millions d'exem-
du orôcr^^'' '^"*/*' '^ f3Ç«" suivante le but 

« C f " ^ "^^ l'organisation, 
tion snhr^H^^^^"? ""^ '"tte pour la concep-
l ï mvst n „ ï ' ^ t ' " * ^ ^°"*^^ 1̂  scolastique et 
Nou?vonrnn / ' ' ' ' ' i . ' ^^ l'anciennc Russie. 
portant T n ^ , ^«"'^^«'•e toute idée de Dieu 
les nréi„lp=^y3"^ ^^ ï''̂  résignation, abolir 
à l ' h o S H '^''"'^'' ^^'^'' de%oint d'appui 
les éléments nostiles de la nature. » 

ECHOS ARTISTIQUES 

., , , 1 , ^^ audition d'oeuvres 
de MHe Marie-Thérèse Bo 'bomme. 

mu'^iSe t n s a c r Ï L x ^" "^" ""^ -^* '"^" 
homme. L'audTHnn A^ '^"^''^s de Mlle Bon-
par Fauteur n ï . ^l "-^^ «^"^res exécutées 
pian ste pa'r T f ^ * '^\^^^^ ""^ excellente 
par M. d'S?ral fônn'™^' ^'^tiste virtuose, et 
tater la très ré . i l V " ° " ^ ^ P^nnis de côns-
homme. Le côté n'rïn "^ ^ ' ^'^^ ^e Mlle Bon-
est le s t 4 la subt H Î r ; " ' " i ^^ ^^^ «^"^"-^^ 
qui permet à l ' fnH-i^ ^} ^""^O"* le caractère 
tir l'œuvre s a n f . ^"^ ^^ 'comprendre et sen-
Souliïn^^S furtource c a S r e ' ^ d ^ ' " ^ " T " ; 

naîse a^?V,S '̂  compréhension de l'âme polo-
tendre T i . n f ' f T ' ?*™^* d'espérer d'en-
Mazufkas n,; " '̂̂  Kujawiaks, Obereks et 
accuïa f a v o ' r i / ' T ' ^ " * *°"J°"^« 1̂  '"ême 
pubir're'c^'^nSsanl. ^"^^^^^^ ^' '^ ^^^ ^ " 

EMPRUNT POLONAIS 1920 BONS 4 % 

112^ Hragc d*un million 
du 16 décembre 1922 

UcttoéFo gagûafit = 4 . 0 1 4 8 8 0 
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Do Naszych Prenumeralorôw, Czytelnikôw i Przyjaciol! 
N u m e r obecny dojdzie W a s w przeddzien Svvi!|t Bozego Nai 'odzenia, kiedy o d w i e c z n y m , s t a ropo l sk im zwycza jem, w e 

'wszystk ich domach polskich rodz ina p rzygo towuje sic do W i l j i . 

Zazwyczaj n u m e r swi^teczny rozpoczynal i smy od s taropolskich zyczen : W e s o l y c h S w i ^ t ! 
Obecnie , pod wrazen i em ponnre j tragpdji w a r s z a w s k i c j , wyraz : « W e s o l y c h » t r u d n o w y p o w i e d z i e c . 

Niech W a m tego roczne S w i ç t a Bozego Narodzen ia przejd^ spokojn ie , a choc nie w e s o l o , to i bez s m u t k u . Zd rowe zywioiy 
\ v Polsce potrafity ujac w ze lazne rçce rozpç tane namiç tnosc i pol i tyczne, k tô rych ofiar^ padl P i e r w s z y P r e z y d e n t P o l s k i , a w chwi l i , 
Medy te slowa W a s dojd^, n iewqtp l iwie b ç d z i e m y mieli n o w e g o P r e z y d e n t a , k tô ry p rze jmie w spadku t e s t a m e n t Gabrje la N a r u t o -
-wicza, podany przez Niego w wigi l jç t rag icznej smierc i k o r e s p o n d e n t o w i parysk iego Figaro. 

W os ta tn im n u m e r z e Poioma wypowiedz ia la sic j a sno i bez ogrôdek w sprawie swiezych w y p a d k ô w w P o l s c e . 

Tak ie s t anowisko jasno i zdecydowane bçdz iemy za jmowal i z awsze . Od W a s zalezy, aby w e d l u g nasze j zapowiedz i , Polonia 

m o g l a sic od Nowego Roku w y p o w i a d a c czçsc ie j , wychodz^c t rzy razy n a tydz ien . 
P r e n u m e r a t o r o m , ktôrzy pospieszyli n a to w e z w a n i e i przeslal i ca loroczn^ czy pôlroczn^ p r e n u m e r a t ç , dz içku jemy s e r d e -

«zn ie . Znalazlo si§ k i lku r o b o t n i k ô w polskich , k tôrzy wyjezdzaj^c do Po l sk i , ztozyli n a m mimo to roczn^ p rzedp ia t ç , p rzeznacza j^c 
zaplaconi i przez nich Poloniç d la swych k o l e g ô w , pozosta lych we Franc j i . 

Idzoie za p rzyk ladem W a s z y c h Kolegôw, a to pozwoli nam spelnic dane W a m przyrzeczen ie i od N o w e g o Roku zwiçkszyc 
anasze w y d a w n i c t w o , wychodzîjc t rzy razy na tydz ien . 

Stanislaw Wojciechowski 
wybrany 

Prezydentem Rzeczypospolitej PoJskiej 
Okrzykiem z glçbi serca plyn^cym: Niech. Nam 2yje! witamy iv Nim szczerego Deraokratç i Repu-

i l ikanina, a w Jego wyborze widzimy zapowiedé szczçécia dla Polski i rozwoju naszej Ojczyzny w duchu no-
"wozytnym. 

(Szczegôly z wyboru i zycia nowego Prezydenta podajemy na ostatniej stronie.) 

M E M E N T O 
T'okôj Indziom dobrej woli. 

Piszemy te slowa w chwili, gdy w Warszawie 
<irugie Zgronaadzenie Narodowe wybiera drugie-
go Prezydenta Rzeczypospolitej. 

Dzisiejsze (srodowe) pisma poranne paryskie 
wymieniajq trzech kandydatdw: b. ministra spr. 
wewn. Wo'jciechowskiego, ktôry przy ostatnich 
wyborach na Prezydenta otrzymal bardzo po-
kaznii dosé gtosôvv (przeszlo 150), wyprôbowa-
nego demokratç, davvnego towarzysza Jôzefa 
Pilsudzkiego w jego pracy konspiracyjnej ; Wi-
tosa, leadera «Piasta», b. prezydenta gabinetu 
w najciçzszych chwilach Polski podczas najazdu 
bolszewickiego; wreszcie generala Sikorskiego, 
b. szefa sztabu i obecnego prezydenta rainistrôw, 
ktôrego energiczna akcja dni ostataich znalaila 
ogôlne uznanie w opinji polskiej. 

Dowiadujemy 8i<j tez z dzisiejszej prasy pary-
skiej, ze trzej inni kandydaci, o ktôrych mysla-
no dosyd powszeohnie, t. j . marszalek Jôzef Pil-
sudski, posel Maurycy hr. Zamoyski i marszalek 
sejmu, Macie] Rataj, podobno nie postawi^ swej 
kandydatury. 

Wsrôd tych szesciu kandydatôw (z ktôrych 3 
jest jakoby zdecydowanych, i podobno niezdecy-
dowanyoh), wszyscy maj^ swoje bardzo powa-
zne zalety i zasïugl wobec Polski 1 ktôrykol-
wiek z nichby zostal wybrany, spoleczeristwo 
polskie — mamy wrazenie — powita jego wybôr 
z wielk^ ulg^. 

* 
* * 

Nasz numer érodowy, poéwiçcony tragedji 
w-arszawskiej, w ktôrym zajçlismy stanowisko 
bardzo zdecydowane, potçpiaj^ce niesiychanie 
ostro prawicç polskfj i czyni^c j ^ m o r a l n i e 
odpowiedzialnîj za smierc Prezydenta Naruto-
wicza, podobno tu i ôwdzie wywolal zdziwienie, 
ze Polonia., pismo «bezpartyjne», wypowiedziala 
sic «partyjnie». 

Dla uniknienia jakichkolwiek nieporozumien, 
postaramy sic wypowiedziec jasno i bez ogrô
dek, tak jak czynimy to zawsze. 
1. W ohwili, kiedy Polska stançla nad przepa-
îéci^, nie czas na dobieranie wyszukanych slô-

wek, na obwijanie swych mysli w bawelnç, na 
cyzelowanie wyrazen, aby, b r o n B o ze, nie 
uraziô przeozulonych nerwôw. 

W ciqgu 4 lat rz^dôw marszalka Jôzefa Pil-
sudskiego, Polska wygrata 3 wojny, z ktôrych 
jedna, bolszewicka, grozila zaglad^ nietylko 
nam, aie calej Europie. Pol^czyla w jednç calosc 
3 czçsci Polski, dawne zabory, ktôre w ci^igu stu-
letniej niewoli mialy czas, dziçki naszym zabor-
com, zrôzniczkowac sic w sposôb zastraszaj^cy. 

Stworzyla z niczego siln% i dobrze zaopatrzo-
n^ armjç, stworzyla z niczego administracjç. 

W ci^gu tych czterech lat dano krajowi kon-
stytucjç, zatatwiono {z grubsza) los bezrol-
nej ludnosci wiejskiej, puszczono w ruch ma-
szynç wytwôrczosci przemyslowej, pozbywajq-c 
sic prawie zupelnie bezrobotnych. 

W ci^gu tych czterech lat odbudowano wzna-
cznej czçsci zniszczone czçsci kraju i zaorano, 
ugorem lez<^ce przez cal^ wojnç, ziemie. 

W ciïjgu tych czterech lat zbudowano p a n-
s t w o p o l s k i e w warunkach niewypowie-
dzianie ciçzkich. 

W ciq,gu tych czterech lat dokonano prac nad-
nadludzkich. 

Pokazcle w historji przyklad, za ktôrego krô-
la, gdzie, w jakim kraju uczyniono tyle. 

A jezeli gdzie kiedy przez kilkadziesiqt lat do
konano setnej czçsci tego wszystkiego, to 6w 
krôl szczçsliwy przechodzil do historji z przy-
domkieni conajmniej «Wielkiego». 

U nas zroblono to za czteroletnich rz^dôw Jô
zefa Pilsudtkiego, ktôrego przez caly czas na-
sza prawica (Narodowa Uemokracja) doslownie 
opluwala i zniewazala, a kiedy po czforoletnioh 
rz^dach, ktôrymi dokonal takiego dziela, usiç-
powal, to poslowie prawicy ostentacyjnie sic nie 
zjawili, by wysluchac mowy p a n a P i l s u d -
s k i o g o , a w Europie bylo cicho, jak makiem 
zasial. 

Jeden Prezydent Millerand i drugi krôl hisz-
paiîski przeslali ustçpujsfcemu Naczelnikowi 
Panstwa peine ciepta i uznania depesze. 

"W prasie francuskiej, w prasie n a s z e g o 
s p r z y m l e i i c a , panowala cisza grobowa, tak 
jakby ustçpowal jakis kacyk w Honolulu, a nie 
TWÔRCA PAJ^STWA POLSKIEGO. 

A przeciez mamy w Paryzu organa specjalne 
polskie, powolane do tego, aby od czasu przy-
pominaô Franeji, ze to, a to, co sic dzieje w Pol
sce, to jednak nie byle co. 

Ust^pienie marszalka Pilsudskiego uswiçcila 
grobowa cisza. Moze t^ cisz^ nasza propaganda 
paryska pragnçla uczcic dostojnosô chwili. Za-
prawdç, dziwna maniera i calkiem oryginalny 
ceremonjal. 

Wszechwladna rçka prawicy i tu zaci^zyla i 
ustqpienie marszalka Jôzefa Pilsudskiego prze-
mycila «dyskretnie». 

Zanim zd^zylismy podkreslié ten nieslychany 
w dziejach fakt uczczenia takiej chwili dyskre-
tnem przemilczeniem, jak grom z jasnego uieba 
spadla tragedja warszawska. 

Slowa, ktôremi napiçtnowaliémy w numerze 
srodowym postçpowanie naszej prawicy, w ta-
kiem oswietleniu nie powinny sic wydac zbyt 
ostremi, przeciwnie, na cal^ Europç winien sic 
wzniesô okrzyk stokroé razy potçzniejszy pod 
adresem spadkobiercôw waroholôw szlacheckich 
i krôlewi^t: Opamiçtajoie sic I To nie jest wiek 
XVll czy XVIII, to epoka nowozytna, nawskros 
nowozytna, ze zgola innemi pojçciami o pah-
stwowoéci, o uksztaltowaniu spolecznem. Pamiç-
tajcie o tem, do czego ma prawo Zyd, Katolik czy 
sam djabei, o ile jest obywatelem panstwa, a 
czego nie wolno Polakowi nawet na w i a s n y c h 
s m i e c i a c h . 

« 

Zdaje sic, ze tragedja warszawska otwarla 
oczy 0 a 1 e m u spoleczehstwu polskiemu. 

Zdaje sic, ze dzisiejszy wybôr Prezydenta wy-
prowadzi p a i i s t w o p o l s k i e (a nie republi-
kç szlacheck^ Endecji z nad przepasci na drogç 
panstwa nowozytnego. 

Zdaje sic, ze rzs^d w Polsce wziçli ludzie 
d o b r e j w o l i i z e przy nich te rz^dy zostanti. 

DIatego tych kika uwag umieszczamy pod ha-
slem, zawierajs^cem glçbok^ m^drosô: P o k ô j 
L u d z i o m D o b r e j W o l i . K. MIR. 



4. POLONIA N» 52 

Po zatnordowaniu Prezydenta Narufowicza 
Przewiezienie zwlok 

Prezydenta Narutowicza 
Cialo Prezydenta Narutowicza przewieziono 

uroczyscie we wtorek z Belwederu do Zamku 
Krôlewsklego. W calem miescie wywieszono 
izalobne choriigwie, latarnie okryto krep!^, fabry-
ki, sklepy i magazyny zamkniçto podczas po-
chodu orszaku zaiobnego. Czlonkowie ze swily 
cywilne] i woiskowei Prezydenta ztozyli clalo na 
karawanie, przykryte sztandarem o barwach 
narodowych. 

Na czele orszaku postçpowaly delegacje z 
calego kraju, rôinych organizacyj zawodowych, 
robotnikôw, wiesniakôw, inwalidôw, korporacie 
zawodéw wolnych, ze sztandarami i wiencami. 

Nastçpnie szly oddzialy ulanôw, piechoty i 
artylerji. Przed karawanem szedl kler z kardyn. 
Kakowskim i biskupami. Za karawanem, zap-
rz^gniçtym w osm koni, postçpowali czlonkowie 
rodziny Zmariego, marszalkowie Sejrau i Sena-
tu, rada ministrôw, czlonkowie cywilni i 
wojskowi ze àwity Prezydenta, cialo dyploma-
tyczne, misje wojskowe, postowie i senatoro-
wie, przedstawiciele miast, uniwersytetow, kon-
systorzy, kosciolow protestanckich, zborôw 
Izraelickich, generalicja, wyzsi urzçdnicy, 
wreszcie szwadron szwolezerôw, a potem ty-
si^ce i tysi^ce publicznosci. 

Wzdluz calej drogi ktôr^ przechodzil orszak, 
wojsko tworzyîo szpalery, prezentuj^c broii pod
czas przechodu konduktu zalobnego. Za szpale-
rami wojska stala mlodziez szkolna. W chwili, 
gdy orszak zblizal sic do Zamku, orkiestry 
wojskowe odegraly hymn narodowy. 

Ministrowie i generalowie zaniesli trumnç do 
sali Hycerskiej, gdzie cialo pozostalo przez frrzy 
dni, pod straz^ honorowq. Uroczystosc zakoii-
czyla sic odspiewaniem Requiem, poczem 
wszystkie delegacje przeszly przed zwlokami. 

Uroczystosc odbyla sic w zupelnyra spokoju i 
porz^dku. Tego samego dniaodbyly siçnabozeii-
twa zalobne po calej Polsce. W piq.tek cialo 
Prezydenta przewieziono z Zatnku do katedry 
évv. Jana, gdzie spocznie tymczasowo. Zaloba 
dla wojskowych bçdzie trwata przez 6' tygodni, 
dla cywilnych przez dwa tygodnie. 

Ostatni wywiad 
z Prezyd. Narutowiczem 
w przeddzien swej tragicznej smierci, Prezy-

dent Narutowicz udzielil wywiadu koresponden-
towi paryskiego Figara, p. de Chesmont. Wy
wiad ten, \Vydrukowany w niedzielnym nume-
rze Figara, podajemy w doslownym przekla-
dzie. 

«Bylem zawsze z wielkim podziwem dla Fran-
cji. Znacznq czesc zycia przepçdzilem w Szwaj-
carji, a wiçc w ustawicznym kontakcie z Fran-
cj^. 

tPrzyjazii francusko-polska, wyplywajîjca z in-
stynktu, jest rzecz^ drogocenniv. 

«Przymierze francusko-polskie jest nieodzowne 
dla rôwnowagi europejskiej. Tak jak nad tem 
przymierzem pracowaiem ze wszystkich sil na 
stanowisku ministra spraw zagranicznych, tak i 
obecnie, jako naczelnik panstwa bçdç sic staral 
pracowac, by to przymierze uczynié jeszcze sil-
niejszem i bardziej skutecznem. 

< Wyniesiony na najwyzszy urzqd, mimo, iz 
sic o to nie ubiegaiem, uwazalem za swoj obo-
wiE^zek wobec kraju nie uohylaé sic od wezwa-
nia, z ktôrem sic do mnie zwrocono. 

«Mierzylem trudnosci, ktôre przedstawia spel-
nienie mego zadania; nawet sic juz z niemi tro-
chç spotkalem. Te trudnosci nie potrafiti miç od-
vviesc od spelnienia ohowitizkôw, ktore przyjî^-
lem. „ , , . 

«Polozenie polityczne Polski na plerwszy rzut 
oka moze sic wydac nie do rozwi^zania. Stron-
nictwa prawicowe i lewicowe, rozporz^dzajijce 
silami mniej wiçcej rôwnemi, dajîidowody bez-
wzglçdnej nieustçpliwosci. A jednak mam prze-
konanie.fze z chwili^ usti^pienia gor^czki, zrozu-
mialej wobec walk wyborczych, z chwll^, gdy 
zadania pierwszego polskiego parlamentu zosta-

nle pojçte przez kazdego, bçdzie mozna wyszu-
kac elementy konstytucyjne wiçkszoéci, ktôra 
obecnie nie istnieje, aie ktôr^ nalezy koniecznie 
utworzyc. Temu zadaniu chcç sic poswiçcié. 
Aie trzeba dac czas namiçtnosciom, aby ostygly, 
a stronnictwom, aby znalazly orjenlacjç. Dlate-
go pragnç wyszukac ministerjum istotnie prowi-
zoryczne, ukonstytuowane béz wzglçdôw polity-
cznych, ktôreby po kilku tygodniach ustqpilo 
miejsca prawdziwemu gabinetowi parlamentar-
nemu, jak tylko wiçkszosé bçdzie mogla sic ze-
brac. 

«Nasze polozenie ekonomiczne poprawia sic 
szybko. Juz Polska wystarcza sobie sama co do 
potrzeb zasadniczyoh. Chociaz zycie jest jeszcze 
ciçzkie dla wielkiej liczby obywateli, niema nç-
dzy w ogôlnem znaczeniu tego slowa, ani bez-
robooia. Nasz wywôz, nieznaczny przed laty 
trzema, obecnie rownowazy sic z naszym przy-
wozem. Jutro wywôz przerosnie przywôz. A wte-
dy polozenie zmieni sic na nasz^ korzysé. 

«Pozostaje kwestja finansôw. Wartosé naszej 
waluty nie odpowiada istotnemu stanowi rzeczy. 
Sqdzç, ze wplywa na to brak zaufania ze strony 
zagranicy. Po za naszymi granicami hypnotyzu-
jq ludzi nasze agitacje polityczne, a zaporaina 
sic o olbrzymiej pracy kraju. 

«Aby rozwiac to wrazenie, jest rzeczq nieod
zowne, aby w krôtkim czasie nastala rôwno-
waga polityczna, ulatwiaj^ca utworzenie rzqdu 
mozllwie tak silnego, jakl moze istniec w paii-
stwie parlamentarnem. Temu zadaniu pragnç 
wiçc poswiçcic sic z udzialem wszystkich, nie 
chc^o robic rôznicy miçdzy moimi wczorajszymi 
przyjaciôlmi a przeciwnikami. 

« Jezeli potralîç urzeczywistnic tç konieczn^ 
harmonjç polityczncj, bçdç mial przeswiadcze-
nie, ze pracowaiem dla dobra mej Ojczyzny, a 
takze dla dobra naszych sprzyraierzencôw, ktô-
rzy powinni miec moznosc liczenia na nas, tak, 
jak my liczymy na nich. 

Prasa polska 
0 tragedji warszawskiej 
Zaczynaj^ nadchodzic do Paryza pisma krajo-

we z wiadomosciami o tragedji warszawskiej. 

« N iemnie j przec iez . i 
Obecnie (wtorek wieozôr) mamy pierwszy nu-

mer prasy polskiej z temi wiadomosciami. 
Lezy przed nami niedzielne wydanie Dzienni-

ha Poznanskiego (narodowego pisma bezpartyj-
nego). Na pierwszej stronie tytul: Z a m o r d o -
w a n i e P r e z y d e n t a N a r u t o w i c z a , te-
misamemi czcionkami, co na 3-ej str. tytul: P a-
r y z i L o n d y n w k w e s t j i o d s z k o d o -
w a n. 

Podawszy w krôtkich slowach suohy opis fa-
ktu, stara sic redakoja przedstawic Niewiadom-
skiego, jako czlowieka niepoczytalnego. 

Aie w drugiej czçsci artykulu autor (a wiçc 
redakcja) uwaza zbrodniç Niewiadomskiego, ja
ko akt polityczny. To raimowolne wyznanie pi
sma «bezpartyjnie- prawico^vego » zastuguje na 
spamiçtanie. 

A daiej znajdujemy takie kapitalne zdanie : 
Bylo jasnem dla ludzi, myslqcych po polsku, 

ze zamordowany Prezydent. . . prezydentury 
przyjqc nie byl powinien... N i e m n i e j 
p r z e c i e z n a l e z y s i c s l o w o (jedno tyl
ko ? przyp. red.) p o t ç p i e n i a b e z w z g l ç -
d n e g o t a k i e m u s p o s o b o w l r o z -
s t z y g a n i a s p r a w p i e r w s z o r z ç d -
n e j b o o g ô l n o p a n s t w o w j d o n i o -
s 1 o s c i. 

Co za okropne ub(3stwo duchowe przegl^da r 
tych dwôch skromnych wyrazôw: N i e m n i e j 
p r z e c i e z ! 

Za zbrodniç, ktôra dyskredytuje cali^ Polskç, 
j e d n o s l o w o potçpienia!!! Dobrze jeszcze, 
ze nie s l ô w e c z k o . Slownictwo polskie wzbo-
gaca Dziennik Poznanski wspaniaîym, bogatym 
frazesem. 

Szlachcic polski, p. Eligjusz Niewiadomski, ja
ko malarz, poniekjjd gospodarz Zaohçty, mordu-
je zdradziecko, ztylu, t z zaplota» swegogoscia, 
najwyzszego dostojnika Rzeczypospolitej, pierw 
•zego Prezydenta Niepodleglej Polski. 

To sic nazywa: S p o s o b e m r o z s t r z y g a -
n i a s p r a w p a r i s t w o w e j d o n i o s i o -
é c i ! Il 

Pisze dalej Dziennih Poz7ianski: 
Musialo dokonac sic wielkie przeobrazenie 

duszy narodowej, musiala ona przejàé jak^s 
straszliw^ probç dewastacji umyslowej, skora 
taki czyn stal sic mozliwy. 

Nam sic zdaje, ze redaktor Djiennj'fta Poznan-
skiego musiat przejsc j a k i j s s t r a s z l i w î i 
p r ô b ç d e w a s t a c j i u m y s l o w e j , skoro 
taki artykul stal sic mozliwy. 

W obozie pra-wico-wym wiedziano o maj§," 
cej nastgipic zbrodni . 

Robotnih (zd. 17. Xll) pisze: 
Ustalmy li^cznosd zjawisk. 
Gazela Poranna (z dnia 13 b. m ) komuniko-

wala wszera wobec: ... biedz^ sic nad ceremo-
njalem «objçoia wladzy» przez prezydenta Naru
towicza. Ma to byc polî^ozone z jakiemis festy-
nami publicznemi, paradami ulicznemi i t. d. 

Stanowczo i powaznie przestrzegamy tych spe-
cjalistôw od • protokulôw » uroczystych przed 
dalszem prowokowaniem uczuc ludnoéci pol
skiej Warhzawy. Ludnosc polska tej prowokacji 
nie zniesie, i jesli zamiast strumieni krwi, ktôre 
widzielismy na ulicach onegdaj, poplyn^ rzeki 
tej krwi, odpowiedzialnosc za to spadni.e na pu-
Bte, niestety, aie zywe dotychozas glowy rozma-
itybh protokulantôw i innych specjalistôw od 
uroczystosc! i festynôw publicznych.» 

Tak pisala na trzy dni przed zamordowaniem 
prezydenta faszystowska Dwugroszôwha. 

Grozila. Ostrzegala. Zarazemzabezpieczala so
bie moralnie tyly. 

W o b o z i e f a s z y s t ô w w i e d z i a n o d o s k o -
n a l e o maj<^cej n a s t i j p i ô z b r o d n i . 

W godzinç jak^s po zamachu w jednym z urzç-
dôw paiistwowych povviedziai wybitny urzçdnik: 
no, to wczoraj juz bylo wiadome, ze bçdzTd za-
mach. 

W poniedzialek iiapasci /âszystôw, podzega-
nych przez endtckieh poslôw i — siostr-a Halle-
ra, rzucajcica w prezydenta blotem. 

W trzy dni potem Dwugroszôwha ostrzega i 
grozi. 

Grozi, ze na ulicach stolicy poplynEj rzeki 
krwi, jezeli prezydent bçdzie paradowal. 

Po trzech dniach endek, zawscieczony endek, 
ongi wysluguji^cy sic reakcji carskiej, endek do 
ostatniej chwili przytomny na umysle, ozynny 
jako profesor wykladaj^cy, morduje 'w bialy 
dzien, w chwili otwarcia Salonu Sztuki, a wiçc 
wiasnie w czas parady, morduje pierwszego pol
skiego prezydenta Rzeczypospolitej ... 

Jest metoda w tym «oblçdzie» i jest przyczy-
nowosé zjawisk. 

Trucizna, plyn<ica strumieniami z prasy endec-
ko-faszystowskiej, ta peina wscieklej nienawisci 
akcja bialego teroru, wydala juz owoce. 

Odpowiedzialnosc za mord pierwszego prezy
denta Rzeczypospolitej spadana «Chjenç». 

Szczegôly morderstwa 
Prezydenta Narutowicza 

Zamach. 
Otwarcie dorocznego salonu w Zachçcie bylo 

pierwszy uroczy.stocciîj publicznq, w ktôrej po-
stanowil wzi^c udzial Prezydent Narutowicz. 

Po zlozeniu wizyty kard. Kakowskiemu, Prez. 
Narutowiïz kazal zajoçhac przed Zachçtç, gdzie 
juz byli zebrani liczni przedstav/iciele korpusu 
dyplomatycznego, Rz^du, sfer artystycznych itd. 
Prez. Narutowicz po przybyciu do gmachu Za-
chçty przywitany zostal w przedsionku przez 
Komitet Zachçty in corpore. Przyjçty przez-
czlonkôw Komitetu pp. Kozlowskiego i Okunia 
udal sic na pierwsze piçtro do pierwszej sali na 
prawo, tak zw. sali honrowej, 

Pc wejsoiu Prez. Narutowicza wszyscy obecni 
sklonili sic. Z katalogiem w rçku przechodzil 
od obrazu do obrazu i zatrzymal sic przed obra-
zem Ziomka « Szron ». Doszedt do niego amba-
sador angielski p. Max Millier z malzonka, i po 
francusku wyrzekl : 
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« Je voudrais vous féliciter M. îe Président. 
(Chcialem Panu zlozyc moje iyczenia, Panie 
Prezydencie), 

Prez. Narutowicz odparl : Plutôt consoler! 
(Raczej nalezaloby mi wspôlczué!). 

W tej chwili z poérôd otaczaj^cycii Prezyden-
ta osôb vkfysun^l sic malarz Bligjusz Niewia-
domski i z poza prezydenta ministrôw Novi^aka 
dal trzy strzaly do Prez. Narutowicza, z odle-
glosci dwôoii krokéw. 

Kule trafily Prezydenta w lewy bok i przeszy-
ly serce. Prezydent stracil odrazu przytomnosô 
i po kilku mlnutach zmarl. 

Publicznosc obecna vv' Zachçoie oslupiala z 
przerazenia. Kilka paii zemdlalo. Pani Max-
Miillerowa, malzonka posta angielskiego, rozpla-
kala sic. Kiedy p. Antoni Wieniawski z M. S. Z. 
zaczql i^ uspakajaC, p. Max-MûUerowa, odrze-
kla : 

Piaczç z powodu nieszczçécia, ktôre spotkaio 
wasz^ biedn^ Ojczyznç ! 

Przerazenie wsrôd obecnych byio tak wielkie, 
ie dopiero po uplywie kilku minut zwrôcono 
uwagç nazabôjcç, ktôry zostal zatrzymany. 

Kilka osôb pobieglo do telefonu, aby zawe-
2waé Pogotowie, !ale dluzszy czas nie mozna 
bylo otrzymac poî^czenia. 

Wiesc o zabôjstwie lotem blyskawicy rozeszia 
sic po mieécie. Przybyly liczne oddzialy policji. 
Drzwi wejsciowe do gmachu Zachçty zostaly 
zarakniçte. Policja zajçla sic sprawdzaniem do-
wodôw osobistych pozostalej w Zachçcie publi-
cznoéoi. 

Przybyly tymczasem lekarz Pogotowia stwier-
dzil zgon. 

Nad gmachem Zachçty wywieszono czarnji 
chort^giew. 

Z e z n a n i a éwiadkôvr. 
Trudno opisaé, jak • wstrzqsajqce wrazenie 

"wywarl na wiçkszosci obecnych potworny 
mord. Ludzie chodzili jak blçdni. Rozlegaly sic 
glosy : « teraz wojna domowa jest nieuni-
kniona» l in . 

Aie... byla te± mniejszosô. Byla moze b. nie-
znaozna, z kilku, czy kilicunastu osôb zlozona, 
ktôra zachowywala sic b. zagadkowo. Tak np. 
w chvifili, gdy Prez. Narutowicz szedt po scho-
daoh i publjcznosô tloczyta sic, by go zobaczyô, 
pewien jegoraoéô stoj^cy tu4 przy mnie, z nie-
wypowiedzianîi nienawisci^ spojrzal na oddala-
j^cego sic Prezydenta i z szyderczym usmiechem 
mrukn^i : sensacja. Pan len jest wysmukly, o 
chudej twarzy, wzrostu ponad sredniego, ruda-
vî ego zarostu, o zezuj^cym wzrohu. Po zamachu 
zachowywal sic milcz^co i spokojnie, nie reagu-
i^c na zadne rozmowy otoczenia. 

Dalej môwiono, ze wsrôd obecnych znajdowal 
eiç lekarz, ktôry mimo nawolyvvan z rôznych 
»tron, nie okazat pomocy umieraj^cemu Prezy-
dentcwi.] 

Uderzal tez fakt, ie karetka Pogotowia przy-
byla dopiero po jakich 35 — 40 minutach, pod-
czas gdy normalnie potrzeba 10 — 15 minut na 
przyjazd karetki. 

Morderca Niewiadomski zachowywal sic zu-
peiaie, az do obrzydzenia « normalnie ». Przed 
zamachem rozmawial spokojnie z kolegami ma-
larzami, z calym spokojem dokonal zbrodni 
i z rôwnym spokojem oddal sic w rçce wladz, 
wbrew doniesieniom Pat-a, jakoby prôbowal 
ucieczki. 

P. Makuszynski z « Rzeczypospolitej » wyrazil 
szczere zdziwienie, ze « nasz » (slowo p. M.) 
'Niewiadomski dopuscit sic strasznegoczynu. 

Szczegôlne oburzenie wywotala zbrodnia 
wsrôd dziénnikarzy francuskioh, klôrzy zglosili 
sic doredakcjl naszej, wyrazaj^c potçpienie dla 
niecnej zbroni i stwierdzajîic, ze we Francji «lic 
podobnego obecnie nie mogloby sic zdarzyé. 

Robotnih. 

Epizod z b. gen. Hallerem. 
Pierwsz^ mysl^ otoczenia Prezydenta bylo 

zawezwac telefonicznie pomocy lekarskiej. Dr. 
Lepkowski, zastçpca szefa kancelarji cywilnej 
Gara, rzucil sic do telefonu, aby polqczyc sic z 
miastem. 

Telefon byl nieczynny... 
W poblizu Prezydenta znajdowal sic rôwniez 

posel Koscialkowski, njajor W. P. Widzqc, ze 
telefon nie dziala, postanowil pos. Koscialkow-
«ki wybiedz i zawiadomic o zbrodni marszalka 
Pilsudskiego. Wybieglszy przed gmach, stal sic 
pos. Koécialkôwski uczestnikiem charaktery-
stycznego zajscia. 

Przed Zachçtq zébrai sic juz dosé spory ttum. 
W pierwszym szeregu stoj^cych znajdowal sic 
posel Jôzef Haller, byly gênerai. Na widok jego 

pos. Koscialkowski, przypomniawszy sobie wy-
darzenia ostatnich dni, ich porz^dek i przebieg, 
wstrz^sniçty oburzeniem, niemôgl powstrzymaé 
sic od zawolania ku p. Hallerowi : 

— Krew ta spada na panskft glowç!!! 
Stojqcy niedaleko komisarz policji podbiegl 

szybko ku poslowi KosciaJkowskiemu i chcial 
go za ten wykrzyk oburzenia zaaresztowaô. Pos. 
Koscialkowski wylegitymowal sic jako posel 1 
pospieszyl do sztabu generalnego, gdzie znaj
dowal sic wtedy marszalek Pilsudski. 

Do gmachu Zachçty ani z gmachu nie wypu-
szczano tymczasem nikogo z osôb prywatnych. 
Po pewnym czasie zajechalo Pogotowie i lekarze 
stwierdzili zgon Prezydenta. 

Przed zamachem. 
P^' W poniedzialek, kolo godz, 12 w pol, na placu 
Trzech Krzyzy z tylu za kosciolem, jakas kobie-
ta w szarem palcie i czarnem kapeluszu prze-
mawiala w nastçpuj^cych slovVach do zgromà-
dzonej na placu miodziezy akademiokiej : 

« Zatrzymac go, zeby sic zrzekl, a jeÉeli sic 
nie zrzeknie — to kulç w leb ». 

W Poznaniu w czwartekjuz kr^zyly pogloski 
ze Prezydenta Narutowicza zabil jakis artysta 
malarz. 

Wielce môwi^ca wiadomosc ! . 

Wrazenie w kraju 
Lez^ przed nami dziesiqtki odezw wydanych 

nazajutrz po zamordowaniu Prez. Narutowicza 
przez instytucje, towarzystwa, osoby prywatne 
(Senatu, politechniki warszawskiej, P. P. S., 
P. 0 . W., Polskiego Tow. Wschodniego, Warsz. 
Tow. Artystycznego, T. Artystôw, Zw. Harcer-
stwa Polskiego, N. P. R. Zw. Literatôw, W. Sie-
roszewskiego, pulk. Wl . Zagôrskiego). 

Wszçdzie jaknajostrzejsze slowa potçpienia. 
Z braku miejsca ograniczamy sic jedynie do 

nastçpuj^oj : 
O d e z w a N. P. R. 

Obywatele Polacyi 
Rzeczpospolita, prawo i demokracja jest w 

niebezpieczenstwie. 
Zgraja rozwydrzonych fanatykôw parlyjnych, 

podniecona zbrodnicz^ agilaoj^ szaleiîcôw czy 
zdrajcôw, w biaîy dzieii, pod okiem bezczynnych 
wladz bezpieczenstwa depce W "stolicy prawo, 
lamie konstytucjç, zniewaza, a potem skrytobôj-
czo morduje najwyzszego dostojnika Rzeczypo
spolitej, legalnie obranego przez Zgromadzenie 
Narodowe i pcha narôd do najstraszniejszej woj-
ny, bo wojny domowej. 

Niezgod^ i bezrzqdepi zginçla ongi szlachecka 
Polska. Dzis znowu anarohja i bezprawie podno-
si glowç, 

Czy dopuscicie, Obywatele, do tego, aby tak 
drogo okupiona, odrodzona Rzeczpospolita znôw 
miata — ku radosoi naszych wrogôw — uton^c 
w odmçcie walki bratobôjczej ? 

Obywatele! Dzis wazc^ sic losy Polski. 
Albo Polska bçdzie fcrajem ladu i porzqdku 

prawnego i stanie sic panstwem silnem i t rwa-
iem, albo rz^dziô u nas bçdzie nie wola wiçk-
szosci, lecz palka î rewolwer, i Rzeczpospolita 
zginie. 

Obywatele ! 
Komu droga jest Polska ! 
Kto ceni Wolnosô i Demokracjç ! 
Kto pragnie ladu i poszanowania prawa, a po-

tçpia teror, mordi walkç bratobôjcz^—ten niech 
otwarcie stanie w obronie Konstytucji i Prawa. 

Ten niech sic skupi kolo legalnie obranego 
przedstawicielstwa Narodu, kolo Sejmu i Rz^du 
prawowitego. 

Ten niech bçdzie gotôw w kazdej chwili sta-
nfvc w szeregu dla odparcia gwaltôw i zama-
chôw anarchistôw prawicowych. 

Precz z terorem i mordem politycznym. 
Niech zyje Konstytucja i Prawo. Niech zyje 

Demokratyozna Rzeczpospolita, 
Glôwny Komitet Wykonawczy. 
Narodowej Partji Robotniczej. 

Warszawa, d. 22. XII, 1922. 

^ y w i o i o w e d e m o n s t r a c j e w Krakowie . 
Wiadomosô o zamordowaniu Prezydenta Rze

czypospolitej wywotala w Krakowie zrazu oslu-
pienie, dziçki temu. ze opinja byla przygotowan^ 
raczej na uspakajajîtcy zwrot w stosunkach, 
albowiem tutejsi leaderzy nacjonalistyczni za-
pewniali do ostatniej chwili, ze miçdzy blokiem 
nacjonalistycznym a reszt^ Sejmu doszlo w 
Warszawie do zupelnego porozumienla. 

Po przejéciu pierwszego oslupienia, wybuch-
nçlo îywiolowe oburzenie przeciw sprawcom 
ohydnej zbrodni. 

Pod gmach wojewôdztwa przy ul. Basztowej 
pociqgnql ogromny pochôd robotniczy ; demon-
stranci domagali sic natychmiastowego posta-
wienia pod s^d leaderôw nacjonalistycznych 
ktôrzy podzegali i zaogniali stosunki w îcraju. 

Pochôd luszyl nastçpnie przez miasto pod re-
dakcjç » Naprzodu «, gdzie wyglaszano mowy, 
domagaj^c sic oddania pod s^d wymienianych 
po nazwisku intelektualnych sprawcôw mordu 
oraz silnego i stanowczego postçpowania wladzy 
wobec spisku, zagrazaj^cego Poisce. 

Z podnieconego wiescl^ o zbrodni tlumu pa-
daly pogrôzki pod adresem tych nacjonalistéw 
krakowskich, ktôrzy s^ uwazani za wspôlwin-
nych podzegania 1 wytwarzania atmosfery, w 
ktôrej dojrzewaj^ mordy polilyczne. Taktowi 
starszych obywateli udalo sic zapobiedz wybu-
chom. 

Premjer gen. Sikorski 
General dywizji, szef sztabu generalnego Wla-

dystaw Sikorski urodzil sic 1881 roku w Tuszo-
wie (Matopolska). Szkolç sredni^ ukonczyl w 
Tarnowie, we Lwowie zas otrzymal dyplom 
inzyniera na Politechnice. 

Rok 1914 zastaje Sikorskiego w legjonach, z 
ktôremi przebywa wszystkie stadja organizacyj-
ne. W roku 1918 obejmuje kwatermistrzostwo 
dowôdztwa Grupy wschodniej, nastçpnie do-
wôdztwo grupy operacyjnej N-r 1 — przyczynia 
sic skutecznie do odsieczy Lwowa, prowadznc 
miçdzy innemi osobiscie atak na Janôw. 

Po ofensywie na Tarnôw — Zbaraz grupa 
generala Sikorskiego cofa sic w calkowitym 
porzîvdku az pod Lwôw, sk^d w ostatecznym 
uderzeniu gênerai Sikorski z grupij swoJ£^ idzie 
naprzôd az po grahice dzisiejszej Malopolski 
Wschodniej. 

Rozkazem Naczelnego Wodza mianowany w 
r. 19Î0 dowôdc^ Grupy na Polesiu, stacza 
slawne walki pod Mozyrzem. 

W czasie ofensywy bolszewickiej na Warsza-
wç, gênerai Sikorski zostaje mianowany rozka
zem Naczelnego Wodza dowôdcii trzeciej armji, 
ktôra rozbija konn^ armjç Budiennego. 

Rozkazem Nacz. Wodza mianowany z dn. 1 
kwietnia 1921» roku szefem sztabu generalnego, 
reorganizuje M. S. Wojsk. 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 
Bojôwki prawicp \7e 
(podlug « Roholnika ») 

W Lublinie « Polska Organizacja Obrony Kra
ju », popieranaf przez dymisjonowanego generala 
Listowskiego i ciesz^ca sic wzglçdami zastçpoj' 
Glôwnego Komendanta Policji Paiistwowej, 
p. Wardçskiego. Organizacji tej dopomaga przy 
technicznem zaopatrzeniu p. pulkownik Wie-
roiiski. 

« Wolny Strzelec Rzeczypospolitej Polskiej ». 
W Warszawie organizacja ta miata otrzymac 
1.100 karabinôw systemu angielskiego od policji 
paiistwowej. Obecnie organizacja ta przeksztalca 
sic na « Ligç Obrony Kraju ». W organizacji tej 
bierze liczny udzial mlodziez gimnazjalna z 
gimnazjum im. Zamoyskiego, przy wydatnem 
poparciu dyrektora posla endechiego p. Lip-
skiego. 

« Stowarzyszenie Porzqdku Publicznego ». 
« Zwit^zek Hallerczykôw », dziel^cy sic na 
chorf^gwle. 

Zwiqzek Dowborczykôw pod nazw^ : « Ku 
chwale Ojczyzny ». O legalizacjç tego ostatniego 
starajîi sic gwaltownie gen. Dowbôr i Wro-
czyiiski. 

« Zwiqzek Gôrnoslqzakôw », kierowany przez 
gen. Listowskiego. 

« Zwiqzek bylyoh wojskowych » na terenie 
Zaglçbia D^brovvskiego, dzieii sic na plutony. 
Choc nielegalny, posiada ka,rabiny i dwiczy sic. 

Prôcz tego bojôwka S. S. S. i kilka innych 
formacji. 

List otiwarty P o s l a D a s z y n s k i e g o . 
Do p . Wlodzimierza Perzynskiego, felietonisi]f 

t Rzeczypospolitej » 
W « Rzeczypospolitej » z dnia 13 grudnia 

piszesz Pan, ze dnia 11 grudnia « kroczylem z 
browningiem w rçce na czele tlumôw » i po-
rôwnywasz mnle Pan do zbirôw carskich. 
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ktôrzy na czele policji lub wojska strzelali do 
bezbronnych robotnikôw polskich. 

Okrywasz Pan harib^ moje nazwisko, zaie-
-wazasz miç najokrutniej. 

Otôz — oswiadczam, ze nie mialem rewolweru 
•w rçce ani przy sobie, ze prowadzilem pod rçkç 
starca 87-Ietnlego, tow. Bolestawa Limanow-
«kiego, ze na pi. Trzech Krzyzy obaj bezbronni 
lezelismy wraz z tym starcem na bruku wobec 
salw studentôw polskich obsypuj^cyoh nas ku-
lami, ze potem po uciecxce studentôw stalismy 
obaj przed lufami karabinow i browningôw po-
licjantôw, nie chcsicych nas przepuéc'ic do Sejmu, 
dok^d powolywal nas obowi^zek konstytucyjny. 

To jest prawda, ktôr^ widzialy tysiq,ce ludzi w 
bialy dzieh na wielkim placu. 

Jezeli Pan zniewag z dnia 13 grndnia nie 
•cofnie, jezeli Pan nikczemnych kftimstw swoich 
nie odwola, bçdç uwazal Pana za tak podlego 
nikczemnika, za tak nisko upadtego czlowieka, 
ze stowa Pariskie odtqd nie zdolaj^ zniewazyé 
ani pochwalio nikogo. 

Ignacy Daszynshi, pose! sejraowy. 
Warszawa, dnia 13 grudnia 1922 r. 

Robotnicy polscy we Francji 

z zycia Polakô-w w Pas-de-Calais. 
(Od wlasuego korespondentaj. 

Dnia'14 listopada zabity zostal w szybie nr. 5. 
w Maries poiski gdrnik, Wawrzyn BiaJkowski. 
Plyta kamienna spadaj^c, zmiazdzyla mu cza-
«zkç. é . p. Biaikowski liczyt lat 50 i pracowal 
zaledwo 4 dni po przybyclu z kraju. Pozostawil 
syna, pracuj^cego na tym samym szybie i liczn^ 
rodzinç w kraju. Pogrzeb odbyl sic dnia 17 listo
pada, celebrowany przez ksiçdza Ignacego-Sle-
dziowskiego. Ivoszta pogrzebu pokryi: zarz^d 
kopalni. 

W rôwny miesi^o po tym fragicznym wypadku, 
ofiar^ zawodu padl drugi gôrnik poiski, Alek-
sander Szczyglowski, w szybie Calonne-Ricouart. 
S. p. Szczyglowski liczyl zaledwo 17 rok zycia, 
fayl jedynakiem Jôzefa i Balbiny Szczyglo'wskich, 
przybyiych niedawno zWestfalji. — S . p. Alek-
sander Szczyglowski zgin^t na miejsou od na-
djezdzajcicego wôzka po pochylni, w chwili, gdy 
sam pchal przed sob^ wôzek, nalado\vany wç-
glem. Wypadek zostal spowodowany wskutek 
nieostroznosci, manewruj^cyoh przy pochylni, a 
mianowicie wskutek zaniedbania przepisaîiych 
srodkôw ostroznosci. Pogrzeb odbyl sic dnia 
16 grudnia, celebrowany przez ksiçdza francu-
skiego z llicouart, a przy udziale zarz^dôw 
wszystkich polskich towarzystw z okolicy. 

Zapewne w tej sprawie zostanie zarz^dzona 
ankieta w celu wyznaczenia odszkodowania dla 
rodzicdw zabitego. Przy takiej ankiecie asystuje 
zazwyczaj delegat polskiego Biura dla Spraw 

Wychodzozych z Paryza. Poniewaz Rodacy 
skâTiej, sic, ze delegat taki nie stawal nalezycie 
w obronie poszkodowanych, jak to n. p. miato 
mieisce w sprawie Petkowskiego, prezesa Tow. 
Amatorskiego, ktôremu odebrano pensjç za ulom-
nos6, przeto gôrnioy pjoszq, aby w sprawie S. p. 
Szczyglowskiego nie grzeszono znôw zbytniq 
lojalnosci^ wobec administracji, a wiçcej intere-
sowano sic spraw^ poszkodowanego. 

Mamy howego nauczyoiela w osobie p. Piotra 
Kalinowskiego, ktdry od pierwszego dnia uraial 
sobie pozyskac zyczliwosc wiadz, a przedew-
szystkiem catej kolonji polskiej. Wraz z jego 
przybyciem zmienii sic do niepoznania porzîjdek 
szkolny. Chlopoy uczçszozaj^ regularnie do 
szkoly i uczEt sic pilnie, widz^c w nowym nau-
czycielu iiie surowego sçdziego, aïe dobrego ojca 
i opiekuna. Rôwnoczesnie zmienit sic i podzial 
pracy nauczycielskiej. 

Nasza nauczycielka polska objçla pracç wyl^-
cznie nad dziewczynkami, nauczyciel zas nad 
chlopcami. Tym sposobem trudnosci szkolne 
zostaly usuniçte, a sama nauka postawîona na 
racjonalym poziomie. Pozostalo jedynie drobne 
nieporozumienie, tycz^ce sic nauki katechizmu, 
ktôre moze da sic usunqô. 

W Calonne-Ricouart zalozono swiezo komitet 
miejscowy, z prezesem Janem Komorowskim na 
czele. W sklad tego komitetu wchodz^ cztery 
towarzystwa, a mianowicie : Tow. Jednosé, 
(prezes Jan Fincel), Kolo Muzyczne (prezes Jan 
Laboga), Kolo spiewu Sw. Cecylji (prezes Jan 
Komorski), Sokél (prezes Jan Kazubek). Nowa 
ta organizacja powstala w chwili, kiedy zycie 
towarzyskie i spoleczne zaczçlo u nas zamieraé 
a rôwnoczeénie komunisci poczçli szerzyc wsrôd 
nas swEi. propagandç. Nowy Komitet stoi na 
gruncie katolickim i lojalnosci wobec wladz. 
Zabiegi celem otrzymania wtasnej sali na zebra-
nia, czytelniç, bibijotekç i teatrzostansj wkrôtce 
uwieiiczone pomyélnie, gdyz zarzf^d kopalni, 
widzjjc potrzebç lokalu, juz pocz^l rozpatrywaô 
sprawç terenu i materjalu podbudowç takowego. 

Nowemu komitetowi czyni poniek^d konku-
rencjç komitet z Maries, obecnie prawie nie-
czynny. Nie obylo sic na tem tle bez zawisci i 
sporôw, lecz ludzie dobrej woli umieli ostafe-
oznie dahzemu nieporozumieniu zapobiedz i za-
proponowali wybdrjednolitego komitetu, rozoi^-
gajcjoego sic na cale zagiçbie. Wybôr ten nast^pi 
w styczniu i w miejsce dotychczasowyoh dwdch 
komitetôw zostanie powolany do zycia jeden 
wspôlny. E. W. 

N o w e s i o - w a r z y s z e n i e . 
W Moyeuvre Gr. (Moselle) zawijjzalo sic w dn. 

1 grudnia b. r. Towarzystwo Wzajemnej Pomo-
cy, dla robotnikôw polskich, praoujj^cych w 
Moyeuvre Gr., Rombach, Roslingen, Homin i 
Zew. 

Inicjatorem zalozenia powyzszego towarzy
stwa, ktôremu zyczymy jaknajlepszego rozwoju, 
byl p. Boleslaw Tustanowski, zas pomagali mu, 
zyskujqc prawo do rzetelnego uznan iapp . : An-

toni Przybyl, Feliks Hagno, Stanislaw Tusta
nowski, Jôzef Nowaczyk, Jan Jakôbczak i Jan 
Golonka. 

Na zebraniu organizacyjnem uznano Polonie 
za swôj organ. 

Sklad nowego zarzEi,du podajemy ponizej, w 
spisie Towarzystw polskich. 

Konîerencja pôtnoenych Pilij Zwig-zku 
Robotnikôw Polskich we Francji. 

W ostatni dzien roku, t. j . w nledzielç, dn. 3i 
grudnia 1922 r., odbçdzie sic w Douai (Nord; na 
sali estaminet'u Sedé. 48, rue Bellain, o godz. lo 
rano, konferencja wszystkich Filij Z. R. P. we 
Fr., jakotez i wszystkich innych Sfôwarzyszeiî 
robotniczych polskich z Pôlnocnej Francji. 

Uprasza sic zatem Wszystkie Filje Z. R. P. 
we Fr. i StowsFzyszefli* Robotnicze polskie o 
wyslanie na tç konferencja swych delegatôw, a 
w razie niemoznosci przybycla o listowne zawia-
domienie o tem nizej podpisanych prezesa lub 
sekretarza. 

Wszystkie Zarzqdy Filijne, ktôre dot^d nie o-
placily wkladek miesiçcznych (w mysl ostatnich 
uchwai) proszone sq. o uiszczenie takowych na 
rçce podpisanego skarbnika w dniu konferencji 
przed zebraniem. 

U w a g a . Wszystkie Filje, nalez^ce do Zwi^z-
ku przed 1-ymlipca 1922 r., zobowiqzane s^ pla-
ciô 25 cm. od czlonka raiesiçoznie. Od 1 lipca 
oplata wynosi 10 cm. od czlonka miesiçcznie. 
Centralny Zarz^d Zwi^zku Filijnego Robotnikôw 
Polskich w pôlnocnej Francji (Douai). 

Prezes: Tom3.sz Andrzejewskt, 
Sallaumines (Pas-de-Calaisj 2, rue du Havre. 

Sekretarz : Jan Polerowicz, 
Lallaing (Nord) Coron du Nouveau Monde, 437. 

Skarbnik: Szczepan Napierala, 
Bruay(Pas-de-Calais)2 ruede Constantine,Cité4. 

G w i a z d k a w L ' H ô p i t a l . 
Tow. Wzajemnej Pomocy, • J e d n o s 6 », w 

L'Hôpital urz^dza w niedzielç, dnia 24 grudnia, 
o godz. 3 po polud. Gwiazdkç dla swych czlon-
kôw. 

Po Gwiazdce koncert 1 zabawa taneczna. 
Za zarz^d : Rosik, prezes. 

O p i e k a n a d d z i e c m i n a s z e g o w y c h o d i t w a 
w e F r a n c j i . 

Otrzymujemy od jednego z naszyoh pracow
nikôw rolnych bardzo smutny list, w ktôrym sic 
on zali, ze zostal zaangazowany na robotç do 
Francji i przybyl z zonci i trojgiem dzieci; obec
nie pracodawca stawia mu warunekalbo rozstaé 
sic z dzieômi, oddaj^c je gdzies (!) na wychowa-
nie, lub opuàcic zajmowan^ u niego posadç. Po-
lozenie dla naszego pracownika bez wyjscia. 
Prosi nas o wyszukanie mu jakiejs innej posady. 
Skierowujeœy tç sprawç do naszych wladz wy-
chodzczych. 

Jednoczesnie uwazamy za wiasciwe podaé ko-
rau nalezy do wiadomosci, ze pod profekcjî^ Sto-
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warzyszenia Generalnego Merôw Francji stvvo-
rzy} sic Komitet Opiekl naddziecmi imigrantôw, 
z sîedzibïi w Paryzu, 14 rue Chauveau Lagarde, 
pod przewodnictwem p. Adriena Gilly, prezy-
denta Stowarzyszenia merôw, x udziaiem p. 
Mauger, senatora departamentu Cher i delega-
tôw rôznych ministerstw. Przypuszozamy, ze 
byloby wskazanem zwrôoic sic w danym wypad-
ku do tego Komitetu. 

Uczcie sic po francusku! 
iOd naszego horespondenia z kôl robotniczych.) 

ZauwazyJem wielki brak znajornosci jçzyka 
francuskiego u naszego wychodztwa, nawet u 
takich, co juz przebywajii tu diuzej i dlatego na-
kresliiem par<j sMw, ktôre proszç umiesciô w 
swem poczytnem pismie, za cojuz naprzôd skla-
dam podziçkowanie. 

Na ten temat pisze sic znacznle za mato. Jest 
to sprawa tak wazna , ze poswiçcié jej trzeba 
przynajmniej co tydzieh jeden artykul, aby ro-
botnik zrozumial, iz lezy to w interesie jego po-
znaojçzyk krajowcôw jaknajdokiadniej, bo z te
go plynie dla niego korzysô. 

Powazna czçsc wychodztwa naszego niedoce-
nia waznosci znajomosoi jçzyka francuskiego. 
Ludzie wyksztaiceni uczq sic wiasnie francuskie
go, uwazajii to sobie za zaszczyt, gdy nim po-
trafi^wiadac. Aie robotnik nasz ma malo zro-
zumienia, lub tez obawia si§ truda, jaki sprawia 
nauka. Nauka jest pracii i to pracii nader trud-
nq. Przyzna to kazdy, co sic ni^ zajmuje. Wielu 
z naszych robotnikôw twierdzi, ze ten, co sic 
uczy, nie pracuje ciçzko, bo nie smiga kilofem, 
lecz gdy sic sam ma uczyc, rzuca ksiqzkç w kqt, 
bo jest — «ciçzko». 

Wielu bylo zdania, ze ci, co pracu]!^ giowi^, 
nie pracuje ciçzko, dopiero ci, co w Westfalji 
uczçsiczali na kursy, poznali, co to jest nauka, 
poznali, ze to jest praca, nauczyli sic powazac 
tyoh, co za pomocq nauki zdobyli sobie wiedzç, 

Wielu grzeszy tem, ze naOczywszy sic kilka 
okruszyn, si^dzi, ze juz po francusku potrali 
môwiô. Niejeden, gdy jest zdolny porozumiec 
sic cokolwiek z urzçdnikiem sfjdzi, ze to mu 
wysiarczy i ze jest dzielnym. Gdyjednak zaj-
dzie jakies nieporoziimienie z urzçdnikiem, gdy 
nie potrafi mysli swych ubrac nalezyoïe w sto-
wa lub uzyje slowa faiszywego, wtenczas pow-
staje rozgoryczenie takpojedne j , jak i po dru-
giej stronie. Wypowiedzial zle, urzçdnik wyoïq-
gnijl falszywy wniosek, w nastçpstwie mena-
wisc. 

liez to skarg na tlumaczy, ze popierajiv stronç 
kopalni, ilez to skarg, ze s<i narzçdziem kapita-
listôw, ze nie tiumacziv wszystkiego tak, jak so
bie robotnik zyozy, ze dyrekcji nie przedstawi^ 
sprawy tak objektywnie, lub zatajaji^ prawdç ze 
•wzglçdu, aby sic nie narazic dyrekcji. Skarg ta
kich moznaby naliczyc tysijjce. 

Ajednak mogloby byô inaczej, gdyby ci, co 
Przyjadii do Francji za pierwszy swôj obowi^zek 
uwazali nauczenie sic jçzyka tubylcow. Na]-
pierw niema nie lepszego nad to, gdy mozna sic 
obyô bez przewodnika, bez piastunki, bez tlu-
macza. 0 wiele lepiej mozna sic rozuiôwic i zro-
zumieô, gdy sic z kim rozmawia wprost bez po-
srednika. 

Gdy mozna przedstawiô sprawç krôtko i jasno, 
nie zepsuje to dobrego humoru i sprawa bierze 
dobry obrôt. Inaczej gdy do pomocy potrzebny 
jest tJumacz. Sprawa sic przewlôczy w dodatku 
i tlumaczowi braknie odpowiedniego slowa, stu-
chajijcy sic zniecierpliwi i zamiast korzyéci ma 
sic niekorzysô. Kazdemu jest o wiele przyjem-
ii'ei> gdy moze rozmawiaé z ust do ust, a naj-
przyjemniej temu, co ma malo czasu. 

y^ urzçdnikiem w kopalni rôwniez me inaczej. 
ï 'raca nie szia, tak jak byla powinna, urzçdnik 
Pyta, nie mozna mu wytlumaczyô, dlaczego sic 
tak stalo, urzçdnik odohodzi niezadowolony. 

Szczçsliwy jest ten, co sic bez tlumaoza obç-
dzie, 

Znanem jest ogôlnie, ze Siowianom jest bar-
dzo latwo nauczyc sic jçzykôw, co polega na 
prawdzie. Zalezy to jednak od woli. Gdzie nie
ma woli tara wszy»tko trudno, a u bardzo wielu 
jest bardzo wielki brak tei silnej woli. Przypo-
minam sobie, jak w pewnej miejscowoéci pe-
wien nauczyoiel rozpoczi^l lekcje jçzyka francu
skiego, Poczivtkowo zglosiia sic liczba 140, aie 
liczba ta codzieiî topniala tak dalece, ze w kon-
cu musial lekcje zawiesic, zaprzestaô. Slomiany 
ogieii. 

Eh, co làl tam potem, ja tak pojadç doPolski-.. 
Takie zdania mozna slyszeô, gdy sic rozpooznie 
mowç na temat nauki jçzyka. Dobrzc, pojedziesz, 
aie nie pojedziesz glupszy lecz m^drzejszy. Jest 
ogôlne zdanie profesorôw, ze dzieci, ktôre znaj^ 
dwa jçzyki, trzeciego UCZÎJ, sic latwiej od tych, 
co znajq tylko macierzysty. A znajijc jçzyk fran-
cuski, mozna takze dopoméc dziecku, ktôre do 
nauki nalezy pchac, a nie môwic, jak to wielu 
czyni, ze za ciçzko, ze mu sic w glowie prze-
wrôci. 

Ten, co zdobywa wiedzç, zdobywa pôle. W 
Ameryce, gdy Polaoy nauczyli sic jçzyka, gdy 
zaczçli uczçszczaô do szkôl, zdobyli wiedzç, zdo
byli majqtek. W Niemczeoh bylo rôwniez nie 
inaczej. I tam uczyl sic kazdy i nauczyl sic. I 
tutaj rôwniez, gdy kazdy sobie powie, ze potrze-
ba i chce sic nauczyc, nauczy sic. 

Nalezy d^zyc do tego, aby po miejsoowosciach 
urz^dzane byly kursy, aby byla sposobnosc nau-
czenia sic czytania, poznania gramatyki. Grama-
tyka jest podstaw^ jçzyka. Mamy ludzi, ktôrzy 
wladaj^ oboym jçzykiem, aie poniewaz nie znajq, 
gramatyki, môwiq bardzo blçdnie. Dlatego kaz
dy powinien postaraô sic o gramatykç, aby z niej 
czerpac. Krylyk. 

Stowarzyszenia Robotnicze 
Polskie we Francji 

(Uzupelnienie spisu, podanego w dawniejszych 
numerach Polonii.) 

Moyeuvre Grande (Moselle) 
Towarzys t -woPol sk ie Wzajemnej Pomocy. 

Prezes — Boleslaw Tustanowski, Moyeuvre 
49 Cité de Curel (Moselle). 

Wiceprezes — Jan Jakôbczak. 
Sekretarz — Wladysiaw Magier. 
Zast. sekr. — Jôzef Nowaczyk. 
Skarbnik — Stanislaw Tustanowski. 
Zast. skarb. — Antoni Przybyl. 
Radni — Jôzef Idarzyk i Antoni Kozlowski. 
Bibljptekarz — Feliks Hagno. 
Gospodarze — Franciszek Widarczyk i Piotr 

Stôch. 
Komisja rewizyjna — Jan Kostura i Waclaw 

Lusarczyk. 
; Zebrauia odbywaj^sîç co 2-gJiniedzielç wmie-
si^cu. 

ZE SWIATA 
— K o n w e n c j a s a n i t a r n a polsko-niemie-

cka . 
Delegaci polscy i niemieccy na konferencji w 

Dreznie doszli do porozumienia w kwestji kon-
wencji sanitarnej polsko-niemieckiej, ktôra nie-
bawem zostanie podpisana. 

— Kongres so-wietô-w ukrainskich. 
W Charkowie odbywal sic kongres delegatôw 

sowietôw ukrainskich Wiceprezydent fiady ko-
misarzy Frunze domagai sic powiçkszenia w 
przyszlosci floty ukrainskiej, wobec tego, ze An-
glja przygotowuje podstawç operacyjn£| dla swej 
llôty czarnomorskiej w Rumunji. Kiedy delegat 
sowietu donskiego oswiadczyl ku ogôlnej apro-
bacie, ze rzqd «gubisiç w samych giupstwach» 
odebrano glos 50 delegatom. 

— Zamknifcie koscioiôw^ katolickich w 
Peter sburgu. 

Poniewaz wladzekoscielne w Petersburgu od-
môwily podpisania kontraktôw, narzuconych im 
przez wladze sowieckie, zamkniçto 10 koéciolôw 
katolickich. Otwarty jest obecnie tylko kosclôl 
francuski. 

— D l a c z e g o rozesz ta s i c konferencja 
rozbrojenia w M o s k w i e ? 

Sowiecki delegat, gênerai Lebiedieff, zapro-
powal nastçpujqce cyfry wojska na r. 1923. 

Rosja • 600.000 
Polska 214.000 
Litwa 27.000 
Finlandja 22.000 
Lotwa 16.000 
Estonja , . . . . . 9-000 

Poniewaz wedlug tego projektu «rozbrojenie» 
obejmoWalo wszystkich, tylko nie Rosjç, zatem 
inni delegaci rpzesmiali sic w nos Lebiedieffowi 
i konferencja spelzla na niczem. 

— Ktopoty czesk ich spekulantôw-
Utworzony niedawno zwi^zek premyslowcôw 

czeskich, kiôry w okresie spadku marki niemie-
ckiej naby waJ za tanie pieni^dze domy mieszkal-
ne w calyoh Niemczeoh zwrôcil s1ç teraz do 
rz^du czeskiego z z^dnniem przeprowadzenia 
specjalnych represji przeciwko Nlemcom, wza-
mian za zbyt wysokie opodatkowanie w Niem
czeoh domôw, nabytych swego czasu przez 
wyzej wymienionych czlonkôw zwi^zku. 

Rz^d nie zgodzii sic na tç prosbç, gdyz naby-
wanie domôw za granic^ oslabia jego zdanlem 
sytuacjç wewnçtrznq, Czechoslowacji. Minister 
finansôw dr. Raschiri przeciwnie zamierza na-
bywcôw owych domôw w Niemczeoh przesla-
dowac jaknajostrzejszemi represjami jakotych , 
ktôrzy wywoz^ kapital czeski za granlcç repu-
bliki. 

— R o z r u c h y w Butgarj i . 
Przyczyny ostatnich niepokoi w Bulgarji byly 

nastçpujace : Pz^d powolal z ealego kraju zbro-
jn^ delegacjç i gwardjç chiopsk^ na wiadomosé, 
ze bandy macedonskie obsadzily miasto Ku-
stendil i maszerujfi, na Pofjç. Skoro nadeszla 
wiadomosc, ze bandy owe zostaly odrzucone, 
wezwai rzijd zgromadzonych licznie chlopôw da 
rozejscia sic. 

W odpowiedzi na to kilkuset chlopôw wbrew 
rozkazowi rz^du przybylo do Sofji i zaczçlo plEj-
drowac sklepy, przyczem zniszczylo redakcjç 
dziennika « Pretorec ». Rozruchy te wywolaly 
panikç w Sofji. Wszyscy kupoy pozamykali 
sklepy, lecz juz nastçpnego dnia na wezwanie 
ministra p'racy Deskolewa powrôcili chlopi spo-
kojnie do swych siedzib. 

— Cenznra p r e w e n c y j n a w e Wioszech . 
Rzymski « Tnformatore » donosi z kôl urzçdo-

wyoh, zo TZi^d wloski zamierza wprowadziô pre
wencyjna cenzurç dziennikôw w zakresifr 
wszystkich spraw polityki zagranicznej. 

— Znies ien ie « a n g i e l s k i e j s o b o t y ». 
We wszystkich urzçdowych instytucjacb 

wloskich zniesiono tak zw. angielsk^ sobotç. 

KRONIKA 
<s> K a b o z e n s t w o za iobne z a s p o k ô j 

d u s z y ê , p. P r e z y d e n t a Nari i to-wicza, 
Staraniem poselstwa polskîego w Paryzu 

odbylo sic we srodç, rano og. 10 1/2 w kosciele-
polskim A.ssomption przy ul. St-Iionoré uabo-
zenstwo zaiobne za spokôj duszy zamordowane-
go Prezydenta Gabrjela Narutowicza. Mszç za-
lobnq celebrowal rektor misji polskiej, ks. W . 
Szyrabor. , 

Z kôl polskich w Paryzu byli obecni : Maurycy 
hr. Zamoyski, z calym personelem poselstwa, 
konsulatu, misji wojskowej, oraz oticerowie 
polscy, olîecni w Paryzu, czlonkowie ajencji 
telegraficznej i prasowej, tow. France-Pologne, 
Sokôl, Opieka polska, przelozona zaktadu 
Sw. Kaziraierza, tow. Klaudji Polockiej, czlon
kowie stow. Studentôw i Technikôw polskich, 
redakcji Polonii, niemniej ttumy kolonji polskiej 
w Paryzu.j 

Ze swiata francuskiego przybyli: 
P. Vignon, przedstawiciel Prezydenta Mille-

randa, p. Colrat, minister sprawiedliwoàci, 
przedst. izijdu francuskiego, reprezentanci pre-
zydentôw Izby i Senatu, Prefekt dep. Sekwany, 
p. Jnillard, pulkownik Fournier, przedstawiciel 
marszaika Focha, oraz wielu generalôw i wyz-
szych urzçdnikôw, p. Peuch, prezydent rady 
miasta Paryza, przedstawiciele z Centr. Kom. 
Kopaliî franc. 

Ze swiata dyplomatycznego stawili sic : 
Ambasadorowie, posiowie 1 chargé d'affaires, 

osobiscie b<\dz ich przedstawiciele, nastçpuj^-
oych paiistw : 

Watykanu, Iliszpanji, Belgji, Brazylji, Nie-
miec, Japonji, Anglji, Stanôw Zjednoczonych, 
Rosji, Costa-Rica, Monaco, Persji, Norwegji, 
Kuby, Danji, Ekwatoru, Szvvajcarji, Portugalji, 
Holandji, Kolumbji, Peru, Bulgarji, Czechoslo
wacji, Estonji, Boliwji, l^aragwaju, Wçgier , 
Rumunji, Grecji, Argentyny, Jugoslawji, Fin-
landji, Liberji, Salwadoru, Nikaragyu i Wene-
zueli. 

o Osobis te . 
P. Pawel Landowski, redaktor dzialu ekono-

micznego dziennikôw: L'Eclair, Pa.ris-Midi, 
L'Avenir i Rappel, obji^l redakçjç dzialu ekono-
micznego i flnansowego we francuskiej czçsci 
Polonii. 
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o P r o g r a m « G w i a z k i » d la d z i a t w y pol-
s k i e j w dniu 3 1 g r u d n i a 1 9 2 2 r o k u w s a l i 
Geograf lcznej . 

1. Deklamacja. 2. Fortepjan (Henio Masson). 
3. Koraedyjka-operetka p. t. « Olowiani ^olnie-
rze», napisala p. Ostrowska, wykonana pod kie-
rownictwem p. Marczewskiego. 4. Taiice ukladu 
i pod kieruukiem p. Kroczyriskiego (mazur w 4 
pary wkostjumach i polonez). 5. Spiewy pod kie-
runkiem p. Wilman-Grabowskiej . 6. Tombola. 
7. Rozdanie podarkôw dziatwie. 

<» P o l s k i e To-w. Ogrodnicae AV Paryzu . 
Polskie Tow. Ogr. w Paryzu podjçlo na nowo 

dzlalalnosé, przerwan^ wskutek wojny. Do za- / 
rz^duobecnego wohodzîVpp.: Eugenjusz (Jstrow-
ski, prezes; Stanislaw Karwowski, wiceprezes; 
Mieczyslaw Seroka, sekretarz; Zofja Urbano-
wicz, zast. sekr. i Feliks Stefaniiski, skarbnik. 

Siedzibq, towarzystwa jest lokal Sokola pary-
skiego, 7 rue Corneille, Paris V. Dyzury czlon-
kôw w kazd^ niedzielç od 4 i pôl do 5 i pot po-
poiudniu. 

Dnla 3 grudnia prezes E. Ostrowski wygiosil 
pogadankç: «0 narzçdziach ogrodnlczych». Na 
nastçpnem zebraniu ogôlnem, dnia 6 stycznia, 
wyglosl sekretarz M. Seroka pogadankç «0 ciç-
ciu i forraowaniu kordonôw». 

Korespondencjç nalezy kierowaô pod adresem 
prezesa Eugenjusza Ostrowskiego, 7 rue Cor
neille, giedziba Sokola. 

<>• Osobis te . 
Dowiadujemy sic, zé p. Boleslaw Malinowski, 

inzynier z Centralnego Syndykatu Kopalri. w Pa
ryzu, zostal mianowany ze strony polskiej dele-
gatem do Komitetu Statystycznego do Miçdzy-
narodowej Izby Handlowej. 

-*• Bal Sylwestrovry Sokola. 
Pomalu, pomalu, kolonja polska w Paryzu po-

czyna odnajdywac dawnr^, przedwojenn^ ruchli-
wosc. 

Sokôl paryski, chc^c wodzic prym w owej ru-
chliwosci (stusznie mu sic to nalezy), w'skrzesza 
przedwojenne tradycje i dnia 31 grudnia urz%-
d?a w sali Eldorado (4 B-d Strasbourg) Bal Syl-
westrovvy (poczé^tek o godz 9 wieczorem). Bal 
poprzedzony bçdzie czçsci^ koncertow^ z bar-
dzo starannie dobranym programem, wykona-
nym przez pierwszorzçdnych artystôw. 

Doskonaly bufet, niedrogi na miejscu. Ponie-
waz ilosc miejsc jest ograniczona, dobrze jest 
zaopatrzyc sic w bilety wczesniej. Mozna je na-
byé po cenie 10 fr. w redakcji Polonii i u drub» 
Kucliarskiego (48 rue Richelieu). 

Tradycyjny Bal Sylwestrowy Sokola cieszyl 
sic przed wojn^ zawsze wielkiem powodzeniem, 
zgromadzaj^c ttumy publicznosci polskiej ze 
wszystkich warstw. 

I tegoroczny bal zapovviada sic jaknajlepiej. 

OSTATNIE WIADOMOSCI 
Nowy Prezydent. 

Nowy Prezydent Rzeczypospolitej Polskiej, 
Stanislaw Wojciechowski, urodzil sic w Kaliszu, 
15 marca 18tj4 r. Studja nizsze i ârednie odbyl w 
rodzinnem miescie, na studja wyzsze wyjechal 
na uniwersytet warszawski, oddaj^o sic naukom 
przyrodniczym i matematyce. 

W r. 1889 przyl^czyl sic do ruchu socjalistycz-
nego, aie zagrozony przez wladze rosyjskie 
wyjechal zagranicç, a mianowicie do Szwajcarji 
i do Paryza. Tutaj w r. 1891 wspôlnie z Jozefem 
Pilsudsliim i Boleslawem Limanowskim zalozyl 
polsk^ partjç socjalistyczn^, z glôwnym pun-
ktem programu, obejmuisicym niepodlegiosé 
Polski. 

Zmuszony opusoié Paryz, przenidsl siç]do Lon-
dynu, gdzie prowadzil dalej pracç polityczn^, a 
rôwnoczesnie studjowal kooperatywy angielskie. 

W r . 1906 powracado Polski i staje sic zalozy-, 
cielem polskiego ruchu kooperacyjnego, przy 
ktôrej to praoy wykazal wielkie zdoïnosci orga-
nizatorskie i administracyjne, 

Wojna zastala go w Petersburgu. Wojcie
chowski Btaje na czele Zwi^zku Polakôw w 
Rosji. W tym charakterze rozwinî^l zyw^ dzia-
lalnosé poiityczn^, wchodz^o w bardzo bliskie 
stosunki z Entent^. 

W r. 1918 powraca do kraju ; wstçpuje do 
galDinetu Paderewskiego jako minister spraw 
wewnçtrznych, T zatrzyrauje tç tekç w nastç-
pnym gabinecie az do r. 1920. 

W ostatnich iatach przystîjpil do stronnictwa 

« Piast », ktôre tez wystawilo jego kmidydaturç 
w pierwszych i obecnych drugich wyborach na 
Prezydenta Rzeczypospolitej Polskiej. 

Wybôr P r e z y d e n t a . 
•Stanislaw Wojciechowski, kandydat stron

nictwa Piast », wybrany zostal w pierwszem 
glosowaniu 298 glosami przeoiw kandydatowi 
prawicy.prof. KaZimierzowiMorawskiemu, ktôry 
otrzymat 221 glosôw. 16 kartek oddano bialych. 

Nowy Prezydent przyjql wybôr i tegosamego 
dnia ztozyl przysiçgç, na drugiem zebraniu 
Zgromadzenia Narodowego. 

Proklamacja nowego Preaydenta. 
Prezydent Wojciechowski wydat nastçpujq.c% 

proklamacjç do narodu polskiego. 
« Przed Bogiem 1 Narodem polskim przysi%-

glem przestrzegaé i broniô anykulôw konsty-
tucji i posw çciè sic wiernio dla dobra kraju. 
Môj poprzednik, pierwszy Prezydent, Gabrjel 
Narutowicz, zginql z rçki zbrodniarza, opçta-
nego szalem nienawisci. Zalobny cienzawisl nad 
porz^dkiem publicznym w odrodzonem Panstwia 
Polskiem i nad podstawami moralnemi naszego 
zycia zbiorowego. Nienawisé rodzi niepokôj, 
bezrz^d i ruinç rodziny i Paiistwa. 

Rzeczpospolita czerpie sw£̂  godnoàc i sily w 
cnotach i pracy swych obywateli. 

Blagam Boga Wszechmocnego i zaklinam Na-
rôd polski, aby wymiôtl ze swych uczuc ducha 
zla, ktorego jarzmo zbyt dlugo cii^zylo nad nami, 
i aby godnie wypelnil testament naszych przod-
kôw, i aby tak zbudowal Rzeczpospolitç, niepo-
dzielnq dziçki zamilowaniu pracy 1 pod ochron^ 
praw. 

Przypomnijmy sobie wszyscy, bez rôznicy par-
t j j , slowa Mitkiewicza: »Im wiçcej naprawicie 
swe umysly, tem wiçcej naprawicie swe prawa». 

Slubujmy sobie pracowac pobratersku w zy-
ciu publlcznem dla wspôlnego dobra. 

Naszemi najpilniejszemi potrzebami sq: staly 
rzqd, silny zaufaniem Sejmu, i budzet pokryty 
podatkami obywateli. Zaden osobisty genjusz, 
zadna dyktatura nie spelni tego programu; 
jedynie wspôlny wysilek calego narodu zdolny 
jest do tego. 

W imieniu Rzeczypospolitej wzywam Was , 
Obywatele, do zgody we wszystkich kwestjach, 
od ktôrych zalezy wspôlne dobro, do zgody, ktô-
ra jest pierwszym warunkiera wiernego wypel-
niania konstytucji dla uzdrowienia zycia ekono-
micznego i dla wychowania obywateli, god'-ych 
miana Polakdw. 

Gabiuet z o s t a j e przy wladzy . 
Prezydent Wojciechowski nie przyj^l dyraisji 

gabinetu Sikorskiego, zaczem rz^d dotychcza-
sowy zostaje przy wladzy. 

S^d n a d NieAviadomskim. 
Niewiadoraskl stanie przed s^dem zwyczaj-

nym (nie wojennym) dnia 29 grudnia. 

Od Redakcji 
z powodu wielkiego materjalu aktualnego nie 

moglismy ni w tym, ^i w poprzedim numerze 
pomiesciô «Listy.gôrnikôw polskich przybylych 
do Francji». 

ODPOWIEDZl OD REDAKCJI. 
p . Jan Dolçga w Dombasle. 
Fakt pobicia kilku Polakôw, spokojnie siedz^-

cych, przez pijanych Francuzôw, jest oczywi-
écie naganny. Jeszcze bardziej nagannem jest 
zachowaiiie sic owego zandarma, ktdry przy-
szedl, popatrzyl i nie nie powiedziawszy, zabral 
sic z powrotem. ' '• 

Trudno jednak z tego powodu czynic zarzut 
calej inteligencji francuskiej. Naszem zdaniem 
owychpijakôw bynajmniej do inteligencji nie na
lezy zaliczaô. 

Pbblty Polak powinien spisaô nazwiska swiad-
kôw i wniesé skargç. 

H2 Gi^gnienie Miljonôwki 
z dnia 16 grudnia 

z kola wyszedï numer 

IMPRIMERIE LEVÉ 
71, rue de Rennes. — Tél. : Saxe 03-45 

"Wykonywuje wszelkie druki polskU-
Cyrkularze. Ka r ty ogtoszenionre. 

Broszury. Formularze. Zaproszenia. 
Ksi^zki, etc. etc . 

Na z^,dame,przeprowadza gama korekt< polsk^ 

i 

4.014.880 

; Tel. Trudaine 54'-68. • 

SflVOYS SOUPEt^S 
ï OBIADY —- KO LAC J E 
I Openal lnigt . Ouvert toute la nu't . 
• :: Otwarte cat^ noc. :: 
; Orkiestra cygaAska-Taiice-épiewy. 
: OBIADY à pr ix flxi à l a c a r t e 
: z winem i kawn po 1 8 frankôw. 
5 Dyrekior CHARLY. 73ruePigalle. 

MWMWMMMMI 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HIVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

dla podrôzujçicych I«l, 
II'l i IlleJ k lasy . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci^gi specjalne z Paryza do Havru 

Blizszych informacji udziela Biuro 
Q, H u e A - u b e r , P A . B . I S 

POLSKA FABRYKA M E B L I 
Artystycznych -we virszystkioh 

S T Y L A C H 

MaJachowskî 
45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xu«) 

{métro R e u i l l y ) 

Wielki wybôr na skladzie. 

Jedyny Zaktad Kuânierski Polski 
w Paryzu 

A. MAIKOWSKI 
10, rue Jean-de-BeauTais , PARIS 

(kolo nr. 51, bulw. St-Gtrmaln) 

Wielki wybôr futer. 
1 Modèle pierwszorzçdnych domdw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. | 
Ceny [umiarkowane, w sezonie letnim 

znacznie niisze. 

rAsis. oÉnÉB. D'IMPB. KT D'ÉDIT., 71, KOK DI BBKHEI. W i . MILKUSZYG et G«» 

RYNEK PIENI^ZNY 
P a r y z , dn ia 18 g r u d n i a 1922 . 

Funty angielskie 62 fr. 31 
Dolary ameryk 13 fr. 50 
Frankibelg 91> 80 
Franki szwajc 2 fr. 54, 75 
Marki niem 0, 20 
Korony czeskie 40,50 
Leje rumuiiskle 8,10 
Korony austr 0,02 
Liry wloskie 68, 50 
Marki polskie > — 

Banknoty 0.8 1/2 
Czeki na Warszawç. 0.7 1/2—0.8 1/2 

Tysl%c marek polskich. 0 fr. 80 
Le Gérant : P. NETIO. 


